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N, 


O U S venons  remplir  îe  plus  saipt , le  plus  cher  de 
nos  devoirs.  Nous  venons  offrir  à l;i  France,  dans  l’au- 
guste Sénat  qui  la  représente^  de  nouveaux  enfans  dignes 
d’étre  adoptés  par  elle;  iis  ont  un  droit,  saas  doute,  à 
cette  adoption  ; seule  , elle  leur  rend  en  espérance  la  li- 
berté , ce  premier  besoin  de  leurs  cœurs , dont  la  loyauté 
françoise  leur  garantit  le  retouti 
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î-igisîatetirs  , les  malheurs  des  Liégeois  voi^  sont  coti^ 
/"Èlisi  ils  ont  déchiré  vos  âmes  sensibles  & géncj:euscs:  vous 
savez  combien  iis  méritcieut  un  autre  sort.  Nous,  choUis 
par  ce  bon  peuple,  aux  jours,  hélas î si  rapidement  fugi- 
tifs de  sa  liberté,  pour  vous  exprimer  son  vœu;  échappés 
aux  fers,  tux  glaives  des  tyrans,  auxquels  vient  de  les 
Ti'Iivrer  la  plus  scélérate  des  trames  ; arrachés  à nos  f .-n:* 
mes , à nos  eiifaiis , à nos  frères , dépouillés  de  nos  pro- 
priétés , voués  à Texii , aux  proscriptions , à tous  les  at- 
tentats, à tous  les  raffinemeus  de  l’cporession  la  plus  bar- 
bare, nous  avens  volé  vers  vous.  Allez,  nous  ont  dit 
,,  ceux  qfi’uti  destin  impérieux  enchainoit  sur  ces  rives  dé- 
solées  ; allez  vers  cette  terre,  notre  unique  espérance, 
,,  l’unique  espérance  du  genre  humain.  Là  vous  trouve- 
rez  des  frères:  Vous  direz:  les  Liégeois  sont  Fran- 
,,  qois.  C’est  un  département  frontière  , envahi  par  Fen- 
5 5 nemi  commun  , qui  se  jette  dans  les  bras  de  ses  Conci- 
„ toyens.  La  trahison,  la  perfidie  Font  livré  à Fimpie 
5,  croisade  , qui  n’aspire  à dévorer  cette  terre  révolutlon- 
5,  naire  que  pour  fouler  à ses  pieds  l’humanité  , que  pour 
5,  la  replonger  dans  les  horreurs  de  la  dégradation  de 
la  barbarie.  François,  vous  romprez  de  nouveaux  ses 
5,  efforts  sacrilèges:  de  nouveau  vous  lui  arracherez  sa 
55  proie;  vous  noos  sauverez,  vous  le  devez 

Tel  fut  leur  langage  ; telles  sont  leurs  consolations , leurs 
espérances;  telles  sont  les  nôtres.  Ehî  sans  elles,  que  se- 
toit  pour  nous  la  vie,  qu’un  fardeau  accablant?  Kîie  ne 
peut  être  t-rahie  cette  espérance!  François,  chaque  pas 
que  nous  faisons  parmi  vous  nous  tn  donne  de  nouveaux 
gages;  chaque  pas  nous  entoure  d'amis  nouveaux,  s’em- 
pressant de  nous  faire  oublier  nos  peines.  Il  est  g■ra^’é 
adaus  nos  cœurs  en  traits  de  flamme , le  jour  que  Paris 


consacra  pour  nous  à rhospka!ité,’ccfte  Déesse  des  peu- 
ples antiques,  dont  il  n’appartieîit  qu’aux  hoînnies  libret 
de  rcIevLr  le  cuire.  Vaste  Ciré,  dont  le  nom  seul  fait  pA* 
îir  les  tyrans  & ranirne  les  peuples,  par  toi  le  14  avril  est 
devenu  Une  cVs  plus  intéressantes  époques  de  nos  anna- 
les î Législateurs,  vous  voulûtes  houo’Cr  , sauclicnner  par 
votre  présence  cette  touclianre , cette  civique,  cette  fiaicr*- 
nclle  céromonie.  Ceux  qui  vinrent  y présider  en  votre  nom 
Ont  vu  la  vive  émotion  de  nos  cœurs;  iÎ3  ont  recueilii 
nos  larmes.  Ils  vous  ont  dit  de  notre  part,  sîtns  düiit«i 
( car  ils  nous  Pont  promis),  qu’il  ne  nous  resfoit  qu’a 
Vcuiîr  vous  prouver  que  le  Liégeois  était  digne  dt?  ce  qiuî 
vous  faisiez  pour  lui;  Si  certes,  en  est  il  une  preuve 
plus  authentique  , plus  éclatante,  que  le  vœu  que  n«u4. 
venons  vous  présenter  en  son  nom  r Ce  vœu  prononcé 
par  tous  les  cœurs,  de  voir  leur  pays  partie  intégrante  de 
la  grande  famille,  de  vous  entendre  dire  : Zj  Friince 
V ad-'pte  ^ 

Quelles  sensations  dcîicieiîses  le  récit  de  cKte  journée 
mémorable  aura  excitées  dans  nos  contrées  \ Pourquoi 
ïaut'il  que  l’image  r<4freuse  de  rescîavag,e  qui  les  ccruse  ^ 
que  l’horrible  certitude  que  ce  jour  va  redoubler  îa  ragé 
des  oppresseurs,  jette  sur  ces  favissans  tableaux  des  cni' 

bres  funèbrts  r Mais  le  Liégeois  sait  souffrir  pour  la 

liberté;  les  maux  qui  lui  viennent  pour  celte  cause  sacrée 
lui  sont  chtrs.  Il  a ce  courage  d’hoiiune  que  ks  vicissitu- 
des du  sort  affermissent , que  i( s dangers  agçrandissent , 
que  votre  sublime  exemple  rend'it.Hexible.  Vous  le  savez, 
le  .premier  des  peuples,  il  s’élança  dans  la  carrière  glo- 
rieuse que  vous  traçâtes  h l’Europe  ; ses  généreux  efforts 
ont  fixé,  ont  intéressé'  vos  regards.  Le  premier  des  peu- 
ples^, il  vola  s’unir  à .la  sainte  fédéracioa  qui  jura  l’anéan» 


tissemetit  du  despotisme  ; i.  »u;.dans  cette  enseinte  augtis- 
te  saluer  le  génie  qui  par  vous  y préparoit  la  régénération 
des  humains;  ici  ses  tentatives  courageuses  reçurent  vos 
appîaudissemens  ; de  cette  tribune  il  fut  honoré  du  nom 
d'antique  Sectateur  du  soleil  de  laîihtrté  ^ titre  précieuy^ 
titre  sacré,  le  plus  beau  des  titres  sans  doute,  quand  cVst 

la  France  qui  le, donne Mais  soudain  la  rage  des 

desp  tes  s’acharna  à punir  en  lui  Tamour  des  principes 
que  vous  venieir  de  révéler  aux  Nations.  Epouvantés  de 
l’énergie  d’un  peuple  si  peu  fait  pour  porter  leurs  chaî- 
nes dégradantes  , les  petits  tyrans  delà  Germanie  s’ébra  - 
lent  de  t«  utes  parts;  ibs  fondent  stfcr  ces  hommer , coup:- 
bles  du  gran  i forfait  d’avoir,  dans  une  terre  qu’ils  voue!  t 
à l’esclavage,  jeté  les  germes  de  la  liotrté.  Réduite  pur 
nous  à de  stériles  efforts,  leu  vengeance,  p*us  furieuse, 
appelle  les  pui  sauces  prépondérantÊS  ; & bientôt,  dans 
leur  lâche  complicité,  descendant,  malgré  la  force  à la 
plus  basse  perfidie , apportant  des  paroles  de  paix  & se 
jouant  tout- à- coup  des  promesses  les  plus  sacrées,  elles 
livrant  notre  infortunée  patrie  au  plus  effréné  brigandage. 
îdEurope  a plaint  ses  malheurs  , elle  a célébré  son  cou- 
rage’*. Deux  ans  d’oppressioiu , de  persécutions  inoiiies  r?.- 
vagent  ce  pays  «ans  relâche.  Les  concussions  les  plus  ré- 
voltantes le  dévorent;  les  citoyens  sont  bannîs  en  foule  de 
leurs  foytrs;  les  plus  odieuses  confiscations  condâtunent 
leurs  enfans  à la  misère  Los  cachots  regorgent  de  victi- 
mes ; les  tçtcs  les  plus  précieuses  sont  destinées  a l’éclia- 
faud.  Le  régime  aigér-en , dans  toute  sa  brôtaüté,  écin.'e 
des  hommes  fiers,  frémissant  de  se 'voir  enchaînés  par  le 
nombie  : tout  ce  que  l’arbitraire  a de  pins  inique,  de 
pins  capricieux,  de  p’us  absurde  ; enfin,  l’aristocratie  no- 
biliaire , judiciaire,  féodale  réunies,  & pour  surcroît,  di- 
rigées 9 animées  par  des  prêtres  ivres  de  domination  ét  de 
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'cn/^ennce,  jettent  .<Tir  eux  iti  r /arcîenu  tout  entier : 

François,  vos  ân  es  le  sentent:  tant  d’horreurs,  loin  de 
les  abattre,  ne  pouvoient  que  redoubler  sans  ces^e  dans 
des  cœurs  dütOfS  de  la  liberté,  l’exécration  pour  les  ty- 
rans de  tous  les  rangs,  de  tous  Iss  grades;  qu’y  nourrir, 
chaque  jour,  plus  vive.  In  flamme  sacrée  du  républicanis- 
me. Avec  quelle  impatience,  quelle  dévoiante  ar  leur  ils 
att:ndoient^leur  délivrance  ! Vous  paroisse/,:  tout  c.sr  ou- 
bhc,  mégee.st  rendu  à la  vie;  ses  tyrans  ne  sont  plus; 
arbre  sacré  é'eve  dans  son  sein  sa  tête  maie.st'ieu  e , ses 
entans  s’  mpre.ssent  de  montrer  qu’ils  savent  apprécier  cet- 
te superbe  conquête  leurs  Iiymnes  de  rcconnoissance  se 
font  de  toutes  parts  entendre;  les  saciétés  populnirL-s  dis- 
persées par  les  baïonnettes  reparoi.sstnt  ; le  peuple  jure  de 
nouveau,  jure  entre  vos  m:;ias  haine  éterncdle  'au  eiesco- 
fisme,  à l’aristocratie.  Il  foule  à ses  pieds  les  p’-ivilégês, 
les  prt/ugés,  leurs  éternels  complices  sa  voix  pro&ame, 
avec  transporr ,,  les  principes  les  plus  purs  de  ladib.rté  & 
de  légalité,  hi'^erté ^ égalitt  on  la  mort!  Voilà  son  ser- 
ment , S3  devise;  & appelant  It-.s  Nations  voisines  par  son 
e.xempfe,  il  jette  d’une  main  ferme  les  fondemens  de  l’édi- 
: fice  qn’il  veut  élever.  Une  Convention  nnionale.se  forine 
r pour  discuter  devant  lui  scs  intérêts,  & présenter  à la 

sanction  suprême  le  résultat  de  Scs'discnsd.m.s Tel 

étoit  l’eiat  des  choses  lorsque  vos  décrets  des  i5  & 17  dé- 
■ cembre  furent  porttV. 

' l,es  Liégeoi.s  ne  virent  dans  ces  décrets  oiie  i’.assur.dn- 
ce  positive , réitérée  par  la  France , que  l’cngagctncr  10- 
: lemnel,  renouvelé  par  elle,  de  ne  jamais  poser  les  arme.s, 
^cle  ne  consentir  à aucune  paix  avec  les  de.snorcs  , sans 
jgarantir  la  liberté  aux  peuples  chez  qui  ses  armées  seroient 
lentrees,  & qm  ssuroient  se  donner  un  gouverneinent  po- 
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puîaire  , ünê  ccttsûtuiîon  fondée  sür  les  vrais  principes.  Lâ 

Vüîonté  géncrsle  des  Liégtois  s’éîoit  là  - dessus  hautemenf  ^ 
fortement  prononcée;  leur  sort  étoit  donc  irrévocablement 
Tandis  que  des  rccîanîàtiGns  niuî'iplices  vous  par- 
ymolent  des  contrées  voisines  , chez  eux  les  décrets  fu- 
rent ,§îîb  s déirâ  cTvéctirés.  La  conventioti  qidÜs  formoient 
se  changea  en  administration  provisoire  cependant  les 
viljts,  les  communes  émettoient  successivement  leur  vœu, 
non  pour  l’établissement  d’un  gouvernement  populaire  in- 
dépendant, tïi^ds  pour  In  réunion,  pour  la  fusion  absolue 
du  p«ys  dans  'Ja  grande  famille.  Le  Liégeois  se  voyoit 
avec  ivresfc,  ajoutant  une  fiechc  au  faisceau  départemen- 
tal contre  leqîicl  w briseront  tous  les  sceptres.  Por:-»ant 
se$  regards  dans  l’avenir  , son  ame  s’élevoit  sur  " tout  à la 
grande  idée  qu’il  ailcit  former  un  des  premiers  anneaux 
de  cctre  chaîne  qui  doit  embrasser  tout  l’ünivers  libre  des 
liena  d’une  douce  fraternité.  Concourir  à ce  sublinie  ou- 
vrage étoit  son  espoir  1 sa  félicité,-  sa  gloire.  Enfin,  son 
vécu  alloit  Vous  ctre  apporté. . . . . Tour  - à - coup  ...  ... 
tirons  le  voile.  Législateurs  , nos  cœurs  se  resserrent, 
nos  âmes  se  déchirent;  mais  vous  êtes  François  , tout  sera 
féparé* 

C’est  dans  ces  derniers  momms,  dans  ces  momens  de 
crise  ^ d’alarmes,  que  le  vœu  de  se  serrer,  de  se  réunir 
ji  la  France  , se  manifesta  de  nouveàu  avec  la  plus  vive 
énergie.  Les  .«ectîons  voloîent  en  foide  le  répéter  à l’admi- 
nistration ‘générale  : elles  eussent  voulu  rendre  les  vils  sa- 
tellites qui  les  mcnaçoienî  témoins  de, l’ardeur,  de  l’en- 
thousiasme qui  les  embrâsôit.  Des  armes!  étoit  le  cri  de 
tous  ; se  jeter  sur  les  traces  de  vos  légions  républicaines , 
au-devant  des  barbares  qui  s’avançoienî,  étoit  le  des'r  .ge- 
méral  : ils  se  confondoient  à l’envi  dans  vos  rangs.  Ab,  î 
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5.4  des  projets  pcilidc^  n’avoiciitctd  trÊlriés,  quel  parti  n eftt- 

oii  pas  tire  Je  cvlte  noble  ir.ipétuüiitér Tant  de  dé- 

voiiiTmeut  à la  cause  de  rhuïnanité  ne  put  les  préserver  de 
î’nb^nie.  11  laliut  abandonner  ençoré  , v't  prccipiieoi.iicnt , 
cette  terre  si  digne  d’être  heureuse  ; que  ne  pouvions-nous 
par  le  sacriiiee  de  notre  vie  détourner  cet  orage  «lévastu- 
feur?  Nous  Taurions  fait  avec  transport,  mais  il  ne  pou- 
voir servir  nos  frères,  leur  iatêréi  nous  forçoit  meme  à la 
conserver  ; ik  certes  dans  ces  siiuacions  5 la  supporter  est 
le  vrai  courage. 

Notre  unique  soin,  en  partant , fut  d’arracher  aux  tigrei 
qui  venoient  de  nouveau  déchirer  notre  patrie  les  preu- 
ves des  sentiinens  du  peuple , du  sa  volonté  absolue  d’éire 
libre;  les  procès  - verbaux  de  ses  assemblées  primaires,  que 
nous  déposons  sur  votre  bureau  , voilà  le  seul  bien  qui 
nous  rpte  : après  la  perte  de  la  liberté,  c’étoit  la  seule 
qui  pûîl  exciter  nos  regrets.  Législateurs,  vous  y verrez  le 
vœu  des  Liégeois;  jamais  vœu  ne  fut  émis  d’une  manière 
p’us  libre,  plus  générale  , avec  plus  d’éclat  & de  solcmni- 
té.  Nombre  de  communes  avoient  accompagné  ce  vœu  de 
quelques  articles  que  les  localités  leur  paroissoient  exiger  : 
que  votre  équité,  en  soit  l’arbitre;  mais  que,  dam  ce  mo- 
ment, l’objet  principal  fixe  seul  votre  attention.  Le  Lié- 
geois demande,  il  veut  être  François;  c’est -là  le  but  de 
tous  ses  désirs;  c’est -là  le  fond  de  son  cœur.  Déjà  vous 
avez  prononcé  la  rcanion  de  quelques  parties  du  pays; 
cette  réunion  n’est  qu’une  pierre  d’attente  pour  le  complé- 
ment de  l’édifice  : achevez  - le.  Certes , c’est  maintenant  qu’il 
^st  de  la  grandeur , de  la  dignité  françoise  de  prononcef 
cette  réunion  Iriondant  l’Italie , ravagée  par  ses  armes  vie* 
torieuses,  en  vain  le  Carrhîîgiiiois  menace  Rome:  l’iné 
branlabie  Romain  vend  tranquilLmeat  le  terreia  euvshi  ^ 


Secrétaire 


L.  Bassenge 


pcs?cdc  par  le  vainqueur  ; 'mais 'pourquoi  d’ancictîs  eïem-» 
pltsr  r rance,  ta  iépon6e  à Guiiiaume,  à Brunswick,  à 
Ciairfayt  & complices , infectant  tes  départemens  de  leurs 
hordes  farouches;  ta  réponse  à ces  forcenés  maîtres  de 
plusieurs  d^  tes  viUes , vomissant  sur  Lille  embrasée  le  fer 
<5t  la  flamme  ne  fut - elle  pus  raboîition  de  la  royauté  & 
le  grand  acte  de  la  fondation  de  la  Républiquer  France, 
ne  sois  que  toi  - même;  & bientôt,  pour  répéter  encore 
cette  heureuse,  ccite  énergique  expression,  cette  expres' 
sioii  dont  i’augure  nous  console;  Faris  tncore  sera  dans 
l.uoe.  ^ 

J.  N.  Bassenge,  Président  de  V Administration 
haie  duDi^ys^de  Luge, 

lAC.  Fabh-Y,  Secrétaire  de  ladite  Administration. 
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